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seul moment, eile peut concentrer en eile et resumer toutes
les puissances de vie, qui, ä ce moment lä, definissent ä nos

yeux l'orientation de la destinee et du monde. Hugo bour-
soufle sa puissance de programmes et de sermons. Eh bien!
la cathedrale a tout ce que nous aimons dans Hugo ou

Pascal, tout ce que nous retrouvons de nous en Rabelais,

Moliere ou La Fontaine, tout ce qui dans Montaigne domine

les temps et les lieux. Mais eile souleve cela par ses voütes

et par ses tours dans un tel emportement lyrique, qu'elle

fait monter la foule franqaise jusqu'aux pressentiments

supremes que les plus grands de nos artistes n'ont presque

jamais atteints. »

« Le heros francais, c'est la cathedrale 1 »

(A suivre.) Dr E. BACH.

LA CIVILISATION ROMAINE

DANS LE BASSIN DU LEMAN

Sous les auspices et avec l'appui du Departement de l'Ins-
truction publique et des Cultes, les Etudes de Lettres orga-
nisent chaque hiver des conferences dites de « mise au point ».

Ces conferences sont avant tout destinees aux maitres de l'en-

seignement secondaire qui desirent mettre au point des resul-
tats actuels du travail scientifique, les connaissances qu'ils ont
acquises dans leurs annees d'etude.

Le travail de M. Blondel a ete ecrit pour l'une de ces

seances, celle du 22 janvier 1927. Nous sommes heureux de

pouvoir le publier dans la Revue historique vaudoise.

II semble au premier abord quelque peu particulier de

limiter ä une seule region l'examen des influences d'une

1 Elie Faure, Histoire de l'art, tome II : L'Art medieval. Paris,
1923, p. 312 - 313.
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civilisation aussi uniforme dans ses effets que Test la
culture antique. Est-il possible de separer d'un ensemble, d'un

tout, un de ses aspects regionaux Les monuments romains
dans notre pays ne different pas essentiellement de ceux que
nous voyons ailleurs ; partout 011 des vestiges antiques sont

retrouves on est frappe de leur analogie, de l'unite admirable
de ces monuments aussi bien dans leur plan que dans leur
execution ; les objets sont identiques. 11 est certain que leur

qualite artistique diminue en raison de leur eloignement de

Rome. Mais cette mediocrite des artisans locaux est com-

pensee par les oeuvres d'importation, par la penetration
extraordinaire, jusqu'aux limites de l'Empire, de tous les

courants de sa culture. Si nous considerons la civilisation
romaine sous cet angle, il est en effet difficile d'etudier ä

part une region, de la regarder comme un tout. Mais il
entre en jeu d'autres elements tres importants, qui jusqu'ici
ont ete laisses dans l'ombre ou sont restes mal etudies ; les

origines pre-romaines et les conditions geographiques :

autrement dit le milieu.
Nous reservant de parier plus loin des bases constitutives

du pays lemanique avant l'influence de Rome, nous n'exa-

minerons ici que le facteur geographique. II est indubitable

que le lac a cree et cree encore une unite entre tous les

riverains. Certes maintenant les divisions nationales tendent ä

reduire cette influence, mais il n'en a pas ete toujours de

meme au cours des siecles. Ce qui est plus important encore,
c'est qu'etant donne un milieu, malgre des divergences
politique«, l'habitat reste semblable, parce qu'adapte au sol et

aux conditions climateriques uniformes. Si les geologues

distinguent dans le Leman deux divisions : un lac juras-
sique, le petit lac, et un lac alpin, le grand lac, il n'en est

pas moins certain que dans son ensemble notre lac est carac-

teristique de l'avant pays qui ä'etend jusqu'au seuil des
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Alpes sans cependant en participer. Sauf du cöte de Meille-
rie et de Saint-Gingolph, ses rives sont partout tres acces-
sibles et favorables ä l'habitation. D'autre part, le lac a joue
un röle tres important dans les echanges commerciaux.
Enfin, les facilites et les avantages de cette situation ont ete

reconnus des les äges les plus recules. II ne faut pas oublier
qu'ä lepoque ou l'Europe centrale etait couverte de forets,
seule la nappe du lac offrait un espace libre, degage de tout
obstacle, vite utilise par les homines pour la circulation et

l'habitation. Au point de vue climaterique aussi, les avantages

sont indeniables, la surface liquide servant de regula-
teur aux sautes brusques du climat un peu rude du Plateau
suisse. II y a done eu une unite lacustre geographique et

humaine tres forte et qui continue, rnaintenant encore, ä

faire sentir ses effets.
Ceci nous amene ä preeiser les buts et les methodes de

l'archeologie moderne. Jusqu'ä la fin du XIXme siecle, la

plupart des sciences ont travaille pour elles-memes dans

des cadres delimites ; des murs separaient les differentes

disciplines. Mais rnaintenant, de jour en jour, il en advient

autrement. Apres les premieres decouvertes de la prehis-
toire, les historiens ont eu beaueoup de peine ä concevoir

qu'il existait d'autres temoignages que les text.es ecrits et

les dissertations d'auteurs antiques. La lutte a ete longue.

D'une part les prehistoriens et les archeologues procedant

par l'examen des objets travaillaient sur le terrain avec

leurs methodes, qui sont la typologie et la stratigraphie,
mettaient en doute certaines assertions des historiens,

d'autre part ces derniers deniaient toute valeur ä ceux qui

tenaient plus compte des faits <iue des temoignages ecrits.

De lä cette separation entre la prehistoire et l'histoire. Elle

netait que factice. La prehistoire qui se prolonge chez nous

jusqu'ä la civilisation romaine est de l'histoire tout court.
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Ii laut savoir accorder les quelques rares textes de l'Anti-
quite et les trouvailles faites sur le terrain. L'histoire des

monuments vaut Celle des ecrivains et les deux temoignages
doivent exercer Tun sur l'autre un contröle mutuel. Mais ii

y a plus encore. L'archeologie doit tenir compte d'autres

sciences, eile doit faire appel ä d'autres concours, jusqu'ici
negliges. Sans parier de la geologie, de la paleontogie, soit
revolution de l'espece animale, de l'anthropologie, revolution

de l'homme ; eile ne peut travailler utilement sans

examiner le resultats d'une science nouvelle, la geographie
humaine. Ii n'y a plus de cloisons etanches entre tous ces

domaines. La geographie humaine etudie les rapports entre
la nature des lieux et la nature des hommes, les « circons-

tances qui determinent le choix de tel ou tel emplacement,

l'espece de son site ou de sa situation ». L'archeologue ne

saurait se passer de ces constatations, particulierement la

question si interessante du developpement des lieux habites,

leur site et leur situation.

Camille Jullian, le grand historien des Gaules, resume

dans un article recent ce qu'on doit entendre sous ces

denominations 1. « La situation d'une ville, par exemple, resulte

de sa place dans une region determinee, des particularites
de son entourage : terres de culture, rivages de mer ou

rives de fleuves, montagnes ou vallons, voisinages de fron-

tieres ou routes naturelles ou artificielles. Pour se servir
d'une comparaison que me fournit la philologie, la situation
d'une ville c'est 1'equivalent du contexte ou de l'ensemble

dans une phrase ä expliquer. Le site au contraire, c'est

l'equivalent de l'etat materiel de cette phrase, de la faqon

dont eile est constitute : c'est la nature du sol sur lequel la

ville est bätie ; c'est la structure de la surface qui forme

1 « C. J.ullian », dans Journal des Savants, avril 1926.
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son emplacement : terre ferme ou marecage, ile ou presqu'ile,
hauteur ou vallon, port ou plage. Et comme ces etats du

sol peuvent voisiner, etre contigus sur un tres petit espace,

une ville peut changer de site, tout en demeurant dans la

mane situation. » Je prends des exemples, Geneve est un

centre de confluents entre le lac, le Rhone et l'Arve, un

point de convergence de routes pour aboutir ä un point
de passage, un pont. Ceci est la situation qui est eternelle.

Mais le site a varie, d'abord le type lacustre, puis ä l'epoque

gauloise le sommet du promontoire entre les confluents,
ensuite l'extension sur le plateau a l'E., pendant la periode

romaine, puis regression sur la colline ä l'epoque du Bas-

Empire et le haut Moyen äge, enfin l'extension concentrique

jusqu'au lac et a l'Arve, periode medievale et contempo-
raine. Si le site a relativement peu varie ä Geneve il n'en

est pas de meme pour Lausanne. Sa situation c'est le carre-
four des routes E.-O. et N.-S., mais le site se deplace ; le

premier grand centre, le lacustre, est ä Morges, au

confluent des routes au bord du lac et de la direction radiale

de la Yenoge (Orbe, Yverdon), Mioudon. A l'epoque romaine

nait Yidy, les meines courants de circulation se deplacent

vers l'E. grace ä la preponderance de la route du Saint-

Bernard. Puis apres les invasions le carrefour est reporte
ä flanc de coteau dans la Cite, enfin 1'agglomeration sui-

vant les differentes voies de circulation redescend vers
le lac 1. Une analogie commune ä toutes les agglomerations
des bords clu Leman se montre dans le phenomene d'ascen-

sion des premiers habitats sur le lac, transportes sur la rive

immediate, puis sur les collines voisines, enfin le retour

sur les rives. A cöte de ces donnees fournies par l'etude

des conditions de l'habitation et la permanence de certaines

1Cf. Maxime Reymond, Lausanne. Vieux quartiers; nouvcaux
quartiers, 1922.
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lois modifiees par les courants economiques, l'archeologie
a aussi transforme ses methodes. Jusqu'ä une epoque recente,

on n'accordait de 1'importance qu'aux objets. Actuellement le

plan d'un edifice, le lieu de gisement et les conditions de la

decouverte offrent autant d'importance que les objets
recueillis. Une ceuvre d'art, si belle soit-elle, voit son inte-

ret pour la science double par la connaissance de son point
de trouvaille. Peu nous importe maintenant qu'on ait ras-
semble des larnpes antiques ou des monnaies dans une looa-

lite, si nous ne connaissons rien du point precis oü elles ont
ete trouvees. — Avant de penetrer plus avant dans les

details de notre sujet, rappelons brievement quelques-uns
des faits historiques qui concernent la periode romaine dans

notre region.
Aux peuplades de la periode de la pierre polie qui ont

longuement occupe le lac et ses rives a succede vers l'an

2000 av. J.-C. la civilisation de l'äge du bronze appartenant
ä un rameau denomme Ligure. Les etablissements de ces

peuplades se reconnaissent aussi bien sous les eaux que sur

terre, oü d'importants cimetieres decelent leur presence :

ils durent jusque vers l'an 900 av. J.-C., debut des migrations

celtiques. Ces nouveaux arrivants, denommes Halstat-

tiens, inaugurent l'ere du fer. Delaissant le lac, ils s'eta-

blissent sur les rives, chasseurs et pasteurs, en continuels

deplacements, ils incinerent ou inhument leurs morts, leurs

relations commerciales sont tres etendues, cependant la den-

site de leur population est moins forte qu'ä lepoque du

bronze. Vers 460, les migrations celtiques ou gauloises

etendent au loin leurs conquetes, de nouvelles families vien-

nent s'etablir entre le Jura et les Alpes, les tribus federees

des Allobroges se fixent entre les cours du Rhone moyen

et de l'lsere, comprenant la Savoie actuelle, alors que les

Helvetes refoules par d'autres populations venant du N.,
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occupent le Plateau suisse jusqu'au Leman. Ce second age
du fer ou de la Tene est defini par une stabilisation de la

population, l'etablissement de bourgs et villes, l'exploita-
tion agricole. le caractere entreprenant et guerrier des nou-
veaux venus 1. Cette culture gauloise qui est pareille dans

tons les pays oil leur migration s'est fait sentir, des Gaules

a la Hongrie, en comprenant le nord de l'ltalie, persiste
dans notre pays jusqu'ä l'arrivee des Romains. Refoules

par les Germains du Xord, leurs flots deferlent a plusieurs
reprises sur l'ancien territoire ligure. Apres une lutte de

plusieurs annees, les Allobroges sont soumis aux Romains

en 120 av. J.-C. Les Tigurins, rameau des Helvetes, com-
mandes par Divicon, battent le consul Lucius Cassius en

107 av. J.-C. En 62, les Allobroges se revoltent contre
les Romains, mais sont definitivement soumis. Enfin
en 58 av. J.-C., les Helvetes menaces par les Ger-

mains, apres avoir brüle leurs villes, emigrent en masse

vers le sud, ils sont arretes par Cesar, a Geneve, obliges
de traverser les defiles du Jura et defaits a Bibracte. Leurs

survivants doivent rentrer en Helvetie et reconstruire leurs

villes, ils sont soumis ä leur tour aitx Romains. En 57, c'est le

Yalais qui avec le Saint-Bernard ou Mont-Joux tombe

entre les mains des legions italiennes. Geneve avec toute
la rive sud du lac, relevera desormais de la Narbonnaise

puis de la Yiennoise. Les deux oppides Allobroges, Geneve et

Grenoble, dependent de la metropole A'ienne. Par contre,
le X. du lac et l'Helvetie sont rattaches ä la Belgique puis,

sous Diocletien, la Grande Sequanaise. Avenches, Nyon,

Yindonissa deviennent les centres les plus importants.

Suit une epoque de grande prosperite, oil la civilisation

1 Cf. Raoul IMontandon, Geneve des origines aux invasions bar-
baresj 1922.
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romaine assimile completement les peuplades gauloises. A
partir de 259 se produisent les premieres invasions ale-

maniques qui se repetent en 277 et sont suivies de l'insur-
rection des Bagaudes. Tout est ravage, les villes detruites,
les habitants enfouissent leurs biens, ils sont decimes.

Des 301, une securite relative se retablit, quelques ruines

sont relevees, en merne temps que les ouvrages militaires
se construisent partout. Geneve est elevee au rang de cite.

A part quelques incursions comime celle des Letes, vers 357,
le pays tres appauvri vit en paix jusqu'ä l'etablissement des

Burgondes vers 443.
La domination romaine a done dure 560 ans pour la

region de Geneve et le S. du lac, 497 ans pour la region
helvete. II est bon de remarquer cependant que jusqu'ä
l'arrivee de Cesar en 58, les Allobroges ont ete fort peu assi-

miles par les us et coutumes italiennes et qu'apres les

invasions alemaniques l'Empire affaibli n'a pu lutter contre une

decadence certaine ; (pie peu ä peu, certaines anciennes

formes locales ont repris le dessus dans notre region. Ceci

est frappant pour la ceramique. Les anciennes formes de

vases gaulois reparaissent en grand nombre des la fin du

IIIme siecle ap. J.-C., alors que les grands ateliers Arvernes

et Rutenes avaient disparu apres les invasions. Mais les

fonetions administratives ainsi que les bätiments ont
conserve longtemps encore les dispositions antiques, meme

sous le regime burgonde.

Les facteurs economiques : le lac et les routes.

Alors que les premiers courants civilisateurs ont suivi
les cours d'eau et les lacs, au gre des vallees, il n'est pas

douteux que tres vite, des l'epoque du fer il y a eu des pistes,
des routes marquees a travers les forets. Soit les

Allobroges, soit les Helvetes, possedaient des chemins qui depuis
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lors sont devenus nos principales voies de communication.
Cesar n'aurait jamais pu parvenir si rapidement d'Italie ä

la frontiere du Rhone si des routes dejä bien etablies

n'avaient existe ; et meme les Helvetes n'auraient pu emmener

dans leur migration tous leurs l)agages sans le secours
de chemins bien traces. A l'epoque de l'Empire, ce reseau

s'est beaucoup etendu et ameliore. On distinguait les voies

imperiales, dites pretoriennes, ayant un but militaire, entre-
tenues par l'Etat, grace ä des impöts fonciers. Leur largeur
variait entre 4 et 5 metres. Souvent pavees, elles etaient

pour la plupart dans notre pays simplement empierrees. Leur
trace se rapprochait le plus possible de la ligne droite, sans

tenir coinpte des hauteurs. Ceci est dü, d'apres des recher-
ches recentes, aux vehicules legers et ä l'attelage des che-

vaux, qui ne pouvaient tirer de fortes charges. II etait alors

inutile de construire des routes ä rampe faible et nombreux
lacets. Les voies de grande communication etaient pourvues
de relais pour les chevaux, de bornes milliaires et de tout ce

qui peut faciliter un trafic rapide et aise. L'on distinguait
ensuite les chemins vicinaux, entretenus par les villes et

les bourgs, les voies agraires reliant les hameaux, enfin les

chemins ä mulets, construits au moyen de corvees locales.

La plupart de nos chemins de campagne reproduisent exac-
tement ces voies secondaires. Nous ne parlerons que des

voies de grande communication. A Geneve, on plus exacte-

ment ä Carouge, parvenaient les deux routes de Vienne,
l'une par Boutae (Annecy), lautre par Condate (Seyssel),

avec embranchement sur Lyon. On a longtemps discute pour
savoir s'il existait une route importante sur la rive gauche
du lac, ces dernieres annees on en a retrouve plusieurs traces

et nous en avons tious-meme constate un troncon non loin
de Geneve, a 1 m. 50 sous terre. Cette voie moins importante

que Celle de la rive droite et qui n'est pas mentionnee
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dans les itineraires officiels du lllme siecle, permettait
cependant de se rendre plus directement ä Saint-Maurice
et au Mont-Joux. Sur la meme rive du lac une route remon-
tait la vallee de l'Arve pour relier le pays des Ceutrons et

du Petit Saint-Bernard.

Apres le passage du pont du Rhone, la voie la plus fre-

quentee se dirigeait sur Nyon ; un embranchement condui-
sait au passage du fort de l'Ecluse. De Nyon en suivant les

rives du lac, Morges, Yidy, Yevev et la route du Valais,

avec les deux embranchements, l'un par Cossonav, Orbe,

Yverdon, Besanqon, l'autre dans la direction d'Avenches,

Yindonissa. Mais il y avait encore bien d'autres routes assez

importantes et beaucoup portent encore le nom de « Etraz »,

soit via strata, mais dies ont ete mal etudiees jusqu'ici.
L'une d'entre elles est celle du pied du Jura qui traverse

tout le pays de Gex, du Fort de l'Ecluse, Collonges, Gex,

Cheserex, Gingins, Yich, Aubonne, Cossonav, Orbe et a

pu avoir une bifurcation sur les hauteurs de la Cöte. Une

bonne carte des routes romaines fait encore entierement

defaut1, et il faut se defier des rapprochements hätifs et des

etymologies douteuses.

(A suivre.) Louis BLONDEL.

1 Rappelons que ce travail a ete ecrit avant l'apparition du grand
ouvrage de M. Viollier, la Carte archeologique du canton de Vaud.
Red.)


	La civilisation romaine dans le bassin du Léman

